

[image: Image de couverture du livre “Je ne te lâcherai pas”]






A toutes les personnes qui


se sont un jour demandé :


« Pourquoi moi ? »










Prologue


Andrea est assise sur le canapé et enlace tendrement sa fille. Depuis plus d’une demi-heure, elles rient devant une émission comique du vendredi soir et mangent le chocolat que les voisins leur ont offert pour Pâques.


Elles sont de bonne humeur, comme toutes les fois où le père de famille n’est pas à la maison. Il est en ville. Où ? Elles n’en savent rien et tant pis. Elles se portent d’autant mieux lorsqu’il s’éloigne d’elles quelques heures.


Elles rigolent encore. La vidéo d’un chien qui vole tous les gâteaux à la vanille que sa maîtresse vient de préparer passe à l’écran.


— Maman ! J’veux un chien ! s’écrie la jeune fille aux magnifiques yeux noirs.


Son sourire est si mignon. Elle fait fondre le cœur de sa mère qui l’aime plus que tout, mais qui ne peut malheureusement pas accepter sa demande… Ce n’est pas elle qui décide…


— Tu sais très bien que ton père n’est pas d’accord ma prin…


Elle est coupée dans sa phrase par la porte d’entrée qui s’ouvre brusquement pour laisser place à un homme totalement saoul sur le seuil : son mari. Il hurle quelque chose d’incompréhensible et, dans la hâte, elle chuchote à l’oreille de sa fille :


— Megan va te cacher, comme d’habitude.


La fillette obéit sans protester. Elle se lève du canapé et court vers les escaliers pour monter dans sa chambre, alors que sa mère, elle, se met face à son époux.


— Chéri, tu es ivre, monte dormir un coup, tu veux ?


Il ne répond rien, mais lui attrape le bras. Elle tente de s’écarter, malheureusement, il la tient trop fermement.


Pitié, nan… pas encore ce soir…


— Espèce de salope ! Faire fuir ma fille quand j’entre dans la baraque, franchement ?! explose-t-il.


Il n’attend pas de réponse pour lui donner un coup de pied puissant dans le tibia et elle doit se mordre la lèvre pour ne pas crier.


— Voilà pourquoi elle est partie crétin ! réplique-telle courageusement, bien qu’elle sache que prendre la parole n’est pas la meilleure des idées.


— Parce que maintenant tu oses me répondre ?!


Hors de lui, il envoie son poing dans le ventre de sa femme qui ne peut plus s’empêcher de gémir. Elle se plie en deux et il la frappe une deuxième, puis une troisième fois au même endroit.


— Arrête !


Il continue.


— Je t’en supplie ! Arrête !


Cette fois, il l’écoute, les coups s’arrêtent, mais il prend la tête de sa victime entre ses doigts, l’obligeant à le regarder dans les yeux.


— Sinon quoi ? Tu vas appeler la police ? Oups ! C’est vrai ! J’avais oublié ! Ils s’en fichent tant que tu n’as aucune preuve concrète de ce que tu avances.


Il lâche son visage et recommence à donner des coups de plus en plus forts. Bientôt, elle est au sol, mais cela ne le ralentit pas. Elle hurle, mais les chocs continuent de pleuvoir sur son corps meurtri.


Pourquoi est-ce qu’il a fallu que je l’ouvre ?!


Au bout d’un long moment, il s’immobilise. Elle pense que son calvaire est enfin fini pour ce soir, cependant, son mari fait quelque chose qu’il n’avait jamais réalisé auparavant : il dégaine une arme de sous son manteau et la pointe en direction du visage de sa femme.


C’est une blague ?!


Oh putain…


Il sourit. Une joie inconsidérable se lit sur ses traits, alors que la cage thoracique d’Andrea se compresse.


Il n’oserait pas ?


Si ?


Elle obtient rapidement sa réponse, car il descend légèrement la trajectoire de son pistolet afin d’avoir le ventre de sa femme, la mère de sa fille, dans sa ligne de mire. Avec une lueur de dégout dans le regard, il n’hésite pas. Il tire… deux fois…










Chapitre 1



Megan


18 ans plus tard


— Encore deux balles ! Allez Laura !


La fillette donne deux coups de raquette, puis s’arrête, essoufflée. Ce soir, je suis au club de tennis et entraîne un groupe de quatre demoiselles. Nous terminons notre exercice au panier, puis nous pourrons passer à ce qu’elles préfèrent : les points !


— C’est super Laura ! Dernier tour pour Tya et vous faites un match !


Deux coups droits, deux revers, et une attaque de coup droit. Tya les a exécutés à la perfection. C’est la plus douée des quatre, même si je ne suis pas censée le dire. Elle me fait beaucoup penser à moi à son âge. A huit ans, je jouais bien, ma mère m’a beaucoup appris. Elle pouvait passer des heures à m’envoyer des balles et moi, je ne me lassais jamais. C’est elle qui m’a toujours entraînée, je lui dois énormément.


Avant mes onze ans, quand j’habitais encore en Argentine, j’ai été championne de ma région et depuis que je vis à Los Angeles, j’ai déjà remporté trois fois le tournoi californien.


C’est aussi grâce à ma mère que je me suis lancée dans le coaching d’une équipe de tennis. Normalement, je suis policière, pas monitrice. Je ne viens qu’une heure et demie par semaine pour m’occuper de mon groupe favori.


A chaque cours, Tya est souriante. Elle a le rire facile, comme moi à cet âge-là. Je rigolais tout le temps. J’affichais continuellement de la joie sur mon visage, même quand ça n’allait pas. J’ai toujours été ainsi.


— Parfait ! Bien joué les filles ! Petite pause, puis vous faites un double, ok ?


Elles approuvent d’un mouvement de tête et trottinent jusqu’au banc au bord du terrain où elles prennent leurs bouteilles d’eau.


— Laura et Alix contre Eléonore et Tya ? Vous faites un super tie-break ? Ok ? demandé-je en les rejoignant quelques secondes plus tard.


— Ok ! me répondent-elles en cœur en se levant pour reprendre place sur la ligne de fond de court.


Elles démarrent leur match et je m’installe près du filet pour les regarder s’amuser. Elles sont à fond. Ça me fait rire.


Dans mon dos, j’entends des voitures arriver, ce sont leurs parents. Ils se rapprochent de nous et le père de Tya me questionne :


— Alors Megan ? A quel point ces jeunes filles t’ont embêtée, aujourd’hui ?


— Au point qu’elles ont été adorables, comme d’habitude !


— Mouais, pas sûre ! rigole la mère d’Alix.


Nous continuons à parler de la pluie et du beau temps pendant que leurs enfants terminent leur entraînement sans cesser de discuter. Ce sont des filles après tout, parler sans arrêt est dans leur nature.


— Ouaissssss !!!! s’écrie Eléonore.


— On a gagné ! On a gagné ! chantonne Tya.


Elles courent se taper dans la main, puis se rendent au filet pour serrer celles de leurs adversaires. Les deux vainqueures nous rejoignent tout sourire, alors que les perdantes tirent la tronche.


— Bien joué à nos deux gagnantes ! Laura et Alix, vous aussi vous avez super bien joué aujourd’hui ! Vous gagnerez la semaine prochaine !


— Mmm, rechigne une Laura pas convaincue.


Les filles retournent au banc chercher leurs sacs, me disent au revoir et suivent leur parent jusqu’au parking. Je me retrouve seule pour la première fois depuis ce matin. J’ai fini ma journée de travail à dixsept heures et suis directement venue au club pour le cours de dix-sept heures trente. Ça commençait à être long… je suis crevée.


Je range les quelques affaires que j’ai utilisées pendant la leçon : les balles, les cônes, les cerceaux et les cordes à sauter, puis prends la direction de chez moi.


***


Pour l’instant, je suis toute seule à la maison. Mon copain, Alex, finit sa garde au poste de police à vingt heures. Il est chef d’équipe au Swat. C’est d’ailleurs grâce à ça que nous nous sommes rencontrés… je suis sa capitaine.


Je vais rapidement prendre une douche, puis commence à préparer un bon plat de pâtes à la bolognaise. Au bout de quelques minutes à m’affairer autour d’une casserole, j’entends la porte grincer et aperçois Alex entrer dans la cuisine. Il est tout transpirant !


— Tu t’es pas douché au QG ?


— Nan, j’sais que tu me préfères comme ça, rigolet-il en se rapprochant de moi.


Il empeste la sueur à des kilomètres !


— Alors là, tu rêves ! lui rétorqué-je en m’écartant lorsqu’il qu’il essaye de m’embrasser. Va prendre une douche et on en reparle.


Pour une fois, il m’écoute et part en direction de la salle de bain d’un air boudeur.


Qu’il est dégoutant ! Il avait tout le temps de prendre une douche au QG après sa séance d’entraînement !


Quelques minutes plus tard, il passe dans notre cuisine sans même s’y arrêter et se rend dans le salon où il s’assoit tranquillement sur le canapé.


Il se fiche de moi ou quoi ?!


— Hé ho ! Monsieur Brown ! La table ne va pas se mettre toute seule, vous savez ?


— Pas besoin de table, on mange devant la télé ce soir. Y’a Harry Potter et l’Ordre du Phoenix qui passe sur la une.


Notre film. Le film de notre premier rendez-vous. Le film devant lequel a débuté notre relation…


— Va pour la télé.


Il se lève et me rejoint derrière le plan de travail. Une mèche de ses cheveux châtains encore mouillés s’est égarée sur son front. Maniaque que je suis, je ne peux m’empêcher de la lui repousser.


Qu’est-ce qu’il est beau cet homme !


Il loge ses mains au creux de mes reins et s’occupe de doucement dévorer ma clavicule dénudée. En relevant la tête, un sourire narquois apparaît sur son visage. Il s’écarte de moi et, en gardant son regard rivé dans le mien, se décoiffe à nouveau.


Sérieusement ?!


— Tu te moques de moi ? ris-je en m’avançant vers lui pour essayer de replacer correctement ses cheveux en bataille pour la seconde fois.


— Nan ma puce, j’aime juste te voir hors de ta zone de confort, me nargue-t-il d’un ton plein de sousentendus en étirant son rictus immature.


Alex m’empêche de l’approcher et il est bien plus grand et fort que moi, je suis donc obligée de renoncer à ma folle envie de le recoiffer.


Il peut vraiment être chiant parfois !


Mon copain me tend ensuite deux assiettes qu’il prend dans l’armoire pour que je puisse y verser les pâtes qui sont prêtes depuis déjà quelques minutes. Il prend les couverts, les verres et de l’eau. J’aurais bien bu un peu de vin devant Harry Potter, mais nous sommes d’astreinte cette nuit, ce qui nous l’interdit formellement.


Nous allons nous installer confortablement sur le canapé, serrés l’un contre l’autre, comme d’habitude. Alex allume la télévision et remet le film au début, puis nous mangeons tranquillement nos pâtes avec nos pauvres petits verres d’eau devant ce qui nous a rassemblés la première fois.


***


Le film est terminé. Je l’ai adoré tout autant que la dernière fois il y a maintenant plus de deux ans. Mon copain et moi sommes emmitouflés dans une grande couverture et je suis blottie au creux de ses bras. Il me caresse doucement le poignet, il sait à quel point j’apprécie ce simple geste.


— Je t’aime, me souffle-t-il tendrement.


Je me tourne légèrement pour pouvoir croiser son regard azur qui m’a fait craquer dès la première fois que je l’ai vu. Je reste ainsi plusieurs secondes, puis réponds finalement avec le même sentiment dans la voix :


— Moi aussi, je t’aime Alex. Je t’aimerai toujours.


Il m’embrasse après ces mots et je lui rends son baiser.


Comme je l’aime cet homme, c’est dingue. J’en suis folle.


Il s’arrête, trop vite à mon goût. J’essaye de retrouver ses lèvres, mais il s’écarte de moi. Je le fixe sans comprendre, ce qui le fait rire. Il se redresse, balance la couverture à travers la pièce et me soulève, un bras dans mon dos et un bras derrière mes genoux, comme le font les mariés.


— Qu’est-ce que tu fais ? Ale…


Il me fait taire d’un nouveau baiser et je rigole.


A quoi il joue ?!


Je le regarde à nouveau dans les yeux et y découvre une lueur malicieuse. Cette fois, j’ai compris ce qu’il veut et pour être franche, j’ai exactement la même envie.


Il m’emmène hors du salon, puis ouvre comme il peut le battant qui nous sépare de notre terrain de jeu favori. Avec le souffle court, il me pose délicatement sur le lit, enlève son t-shirt et s’allonge au-dessus de moi en se tenant en équilibre sur ses avant-bras pour ne pas m’écraser. Nous nous embrassons encore, nos visages ne se lâchent plus, nos lèvres restent collées et refusent de se quitter. Alex frissonne et je fais de même. Doucement, il commence à déboutonner ma chemise de nuit…










Chapitre 2



Alex


Je déboutonne sa chemisette. Un bouton, deux boutons, trois bou…


Bring, bring, bringgg…


Oh non ! Pas maintenant ! Franchement ?!


C’est la sonnerie que nous recevons quand nous sommes appelés au travail.


Tant pis.


Je ne vais pas m’arrêter pour ça !


J’ai déjà fait toutes mes heures de boulot aujourd’hui et j’ai bien le droit à un peu de repos !


Cependant, Megan arrête de m’embrasser.


— Meg… continuons quelques minutes, on dira juste qu’on a pas vu le message tout de suite !


— Hors de question. Je ne veux pas me faire virer, moi. Nous sommes d’astreinte cette nuit, nous sommes obligés d’y aller. Tu le sais tout comme moi.


Elle a dû laisser son téléphone au salon, car elle prend le mien dans la poche arrière de mon jogging et lit le message d’un air grave.


— Il y a eu une fusillade dans les quartiers ouest et plusieurs victimes sont à déplorer. Rhabille-toi, on y va, maintenant !


Je m’écarte pour la laisser se lever.


— Oui capitaine.


Elle me regarde, furieuse, et me balance à la figure le seul coussin à sa portée.


Mon coussin !


Elle déteste quand je l’appelle ainsi, je le sais bien, donc j’en rigole. Elle ne veut pas mêler le boulot et notre relation. C’est vrai que Megan est ma supérieure directe et que ça peut paraître un peu bizarre, mais l’amour tombe quand on s’y attend le moins en général…


Dix minutes plus tard, nous sommes en voiture en direction de l’adresse que le central nous a communiquée. Il fait nuit, mais nous sommes loin d’être seuls sur la route. Après tout, nous sommes vendredi soir et pour la majorité des gens, vendredi rime avec week-end, fêtes, amis, alors que pour nous, ça rime avec d’astreinte, pas d’alcool, le téléphone toujours allumé en cas d’urgence, etc…


La vie de flic, quoi !


Notre seul jour de repos total est le dimanche, et encore… si nous ne sommes pas en pleine enquête qui nous retient au QG.


Je regarde Megan sur la place passagère. Elle observe la route et ne dit rien. Elle se prépare mentalement, je le sais. Elle a besoin de ça pour rester calme devant les scènes d’horreurs, les proches des victimes, les journalistes et toutes les autres personnes présentes sur les lieux du crime. Elle est capitaine de la police de Los Angeles. C’est à elle que beaucoup de gens vont poser des questions et elle doit rester posée. Je sais que ce n’est pas facile, mais elle le fait à la perfection à chaque fois, elle est fantastique. C’est bien pour ça que notre commandant Warren Johnson lui a donné ce grade il y a déjà trois ans, alors que Megan n’avait que vingt-six ans. Elle était la plus jeune capitaine de l’histoire de la police de cette ville.


A présent, elle n’est plus aussi sexy qu’elle ne l’était à la maison quand j’ai voulu lui faire l’amour. Elle a bien sûr opté pour une de ses nombreuses tenues de travail : un chemiser blanc, non pas très décolleté, un pantalon en tissu bleu marine et le manteau qui va avec, plutôt que la petite chemise de nuit grise très échancrée et son tout petit short noir. Je me plains, mais en réalité, c’est dans ce genre de tenue qu’elle m’a séduit. Dès la première fois que je l’ai vue, j’en suis tombé amoureux, et non, elle n’était pas en mini short.


Nous avons un peu plus de vingt minutes de route jusqu’au lieu de la fusillade. Il est minuit passé et seuls les lampadaires illuminent les rues. Quand nous arrivons, nous nous garons sur le bord de la chaussée et sortons rapidement. Nous avons repéré mon équipe à l’angle de la rue, derrière le cordon de sécurité. Ils observent et discutent. La scène de crime est apparemment dans une petite ruelle sombre normalement dépourvue de lumière. La police a posé plusieurs spots contre les murs des bâtiments pour que nous puissions y voir quelque chose.


Nous passons devant toutes les personnes agglutinées au bord de la zone interdite au public et passons sous le fil pour rejoindre nos collègues.


— Vous en avez mis du temps ! s’exclame Jason.


— T’habites à moins de dix minutes d’ici. Nous, il nous en faut plus du double ! lui rétorqué-je.


Le plus jeune de l’unité le sait très bien, mais aime beaucoup taquiner.


Megan ne prête pas attention à notre discussion et demande au commandant :


— Alors ? Qu’est-ce qu’on a ?


— Cinq morts par balles. Les cadavres n’ont pas été déplacés, la morgue attend notre expertise pour les prendre en charge. Aucun témoin, pas de caméra de surveillance à l’endroit du meurtre et celle de la grande rue nous montre les trois victimes qui semblaient se connaître sortir d’un bar. Deux autres hommes arrivent ensuite et leur crient dessus en les dirigeant vers la ruelle. Après, ils disparaissent tous de l’angle de la caméra. On revoit les deux hommes partir quatre minutes après en courant. Nous n’avons aucune vue sur les visages des deux agresseurs, mais pensons tout du moins que ce sont deux hommes de la vingtaine, peut-être de la trentaine, si nous prenons en compte leur corpulence.


Nous avançons en direction du lieu de crime qui me donne immédiatement la nausée. J’ai beau avoir l’habitude du sang dans mon métier, aujourd’hui, c’est un vrai massacre… Les corps sont troués par des dizaines de balles chacun et rapprochés les uns des autres tout au fond du cul-de-sac. Ce sont deux femmes et un homme, ils avaient la vingtaine. Ils venaient sans doute faire la fête dans un des nombreux bars du quartier avant que ne se produise le drame.


Selon moi, à voir leurs têtes, ce n’était pas un règlement de compte entre dealers ou entre gang. Il faudra bien sûr creuser toutes les pistes, mais j’opterais pour une autre raison, s’il peut y avoir une raison qui mérite de tuer…


— Pauvres gosses… marmonne Lisa.


— Personne ne mérite une telle chose… rajoute Bryan.


—Pourquoi vous pensez qu’ils ont fait ça ? demande Lewis.


— Aucune idée, mais on va chercher, affirmé-je.


Mon équipe et moi ressortons de la ruelle, alors que Megan et le commandant restent avec une équipe de police scientifique autour d’un des cadavres. Nous nous rendons dans le bar d’où sortaient les victimes juste avant leur assassinat. Il a été évacué comme tous les autres cabarets de la rue, nous pouvons donc enquêter tranquillement. Nous y interrogeons le barman, mais il semble ne rien savoir de plus que nous. Il a servi à boire aux trois jeunes, puis il ne les a plus revus dans la foule qui occupait la piste de danse.


Nous retournons au cordon de sécurité. Megan et le commandant reviennent vers nous et nous informent que la police scientifique a envoyé plusieurs échantillons à analyser au laboratoire. Nous espérons que cela nous mènera quelque part. Ma copine nous informe également que les familles viennent d’être prévenues et que les corps vont être emmenés à la morgue pour démarrer des autopsies.


Nous partons tous de cette ambiance morne et rejoignons le QG où nous regardons les images des caméras de surveillance du quartier. Malheureusement, rien d’intéressant ne nous parvient.


Il est maintenant plus de quatre heures du matin. En attendant les résultats d’analyses qui nous aideront peut-être à faire avancer l’enquête, mes collègues et moi nous rendons dans les salles de repos pour tenter de dormir un peu durant les quelques heures que nous avons devant nous. Megan et moi allons dans la même salle que d’ordinaire, la seule ayant deux petits lits. Elle est épuisée, et moi aussi. Après avoir éteint la lumière, elle s’endort presque instantanément. Je l’imite.


***


Nos téléphones sonnent en même temps.


Huit heures.


C’est le moment de se réveiller et moins de quatre heures de sommeil, ça se sent. Je suis crevé et à voir la tête de Megan, je suis persuadé qu’elle aussi, peut-être même plus que moi d’ailleurs.


Nous nous levons. Megan passe vite un coup de brosse dans ses cheveux noirs avant que nous ne rejoignions la salle de contrôle.


Les résultats d’analyses ne sont pas encore arrivés. Nous tentons de trouver des informations qui pourraient nous aider à faire avancer l’enquête avec ce que nous connaissons des victimes, mais celles-ci sont plus que propres. Nous regardons leurs casiers judiciaires, leurs réseaux sociaux et leurs dossiers étudiants, mais nous ne trouvons rien. Nous savons seulement qu’elles n’avaient pas d’antécédents, participaient à des soirées cinéma avec leurs amis, étudiaient le théâtre à l’université et pratiquaient du sport régulièrement, ce qui ne nous aide pas beaucoup…


Sans le rapport du laboratoire, cette enquête est similaire à chercher une aiguille dans une botte de foin…










Chapitre 3



Megan


Il est dix-sept heures et je suis dans la cuisine du QG. J’ai pris une barre de céréale et une banane dans l’armoire, je n’ai presque pas mangé à midi, alors la faim commençait à se faire sentir.


Les recherches d’aujourd’hui n’ont absolument rien donné. Nous n’avons uniquement pu confirmer que ces jeunes étaient très appréciés dans leurs entourages. Amis, familles… Et qu’ils n’auraient jamais fait de mal à une mouche. Ils avaient l’air tout ce qu’il y a de plus normal ! Ils faisaient même partie d’une association pour aider les enfants malades ! Je ne comprends vraiment pas la raison de leur meurtre, mais je compte bien la trouver.


Je me dirige vers mon bureau où je pourrai continuer à creuser quelques pistes. Je tourne à droite, monte des escaliers, tourne deux fois à gauche et voilà ma porte. J’entre, mais quelque chose, ou plutôt quelqu’un, m’attrape la hanche et me force à me retourner.


Alex.


Toujours en me tenant délicatement, il ferme le battant derrière lui et me plaque contre le mur. Il pose ses lèvres d’une infinie douceur contre les miennes, une main sur ma taille et l’autre dans mes cheveux. J’enroule mes bras autour de son cou et contemple ses yeux qui sont toujours aussi jolis. Il ôte ses lèvres des miennes pour me chuchoter deux mots à l’oreille :


— On n’a pas fini hier soir…


Son souffle chaud contre mon épiderme me donne des frisson. Mon corps a envie de lui. Une envie folle.


— Et ce n’est pas ici que nous allons pouvoir le faire, murmuré-je à contre-cœur.


— Toi et moi, ce soir, à la maison.


Nos regards bleus et noirs sont parfaitement opposés, mais vont pourtant si bien ensemble. Ils restent plantés l’un dans l’autre. Nos lèvres s’étirent en sourires idiots. Après plusieurs secondes, je ne peux m’empêcher de me réemparer de sa bouche qui m’hurle de revenir la chercher. Nos corps sont bouillants d’excitation. La main d’Alex quitte ma hanche et descend au ralenti attraper ma cuisse.


— Garcia ! m’appelle soudain le commandant en ouvrant la porte à la volée.


Alex et moi nous décollons instantanément. Le commandant s’arrête net et nous fixe, surpris. Normalement, nous gérons bien la séparation entre le travail et notre relation, mais aujourd’hui, nous nous sommes légèrement emballés.


Johnson reprend vite ses esprits. Il secoue la tête, hausse rapidement les sourcils et prend une profonde inspiration.


— Les résultats d’analyses sont arrivés. On a deux noms, des frères. Je viens d’envoyer une demande de mandat pour une perquisition à leur domicile. Rendez-vous dans la salle de contrôle.


Il se retourne et passe le pas de la porte derrière lequel il s’arrête. Il s’apprête à nous dire quelque chose. Je crains vraiment la remarque qu’il pourrait nous faire, bien qu’il ait toujours accepté notre relation.


— Je toquerai la prochaine fois.


Sur ces mots, il s’en va. Alex et moi laissons échapper tout l’air que nous avions retenu dans nos poumons et le stress diminue, contrairement à la gêne qui colore sans doute mes pommettes d’une lueur rosée.


Mon copain rigole.


— T’es sérieux ? Y’a rien de drôle !


— Mais t’as vu sa tête ? De toute façon, c’est de sa faute ! Il est rentré sans frapper !


— On était pas censés faire ça ici en même temps !


— Ça va ! Voir un bisou n’a jamais tué personne à ma connaissance.


Je lève les yeux au ciel. Il n’est pas croyable. Moi aussi j’avais envie de ce baiser, mais me faire prendre par notre patron ne me plait guère. Je contourne Alex et rejoins dans le couloir. Il me suit et je sens qu’il sourit.


Non.


Je ne le sens pas. J’en suis sûre.


Nous nous rendons dans la salle de contrôle où le commandant et les coéquipiers d’Alex nous attendent déjà. Johnson commence son discours :


— Les résultats d’analyses sont arrivés et l’ADN retrouvée sur les lieux coïncide avec deux profils de notre base de données : Paul Grayson et son frère Lilian. Ils ont déjà fait quelques tours en prison pour ventes de drogue et bastons. Ils ont un domicile à leur nom à Los Angeles. Une fois que nous aurons reçu l’approbation du juge, Alex et votre équipe, vous irez y faire une descente.


Il explique ensuite son plan que nous peaufinons tous ensembles, puis l’unité d’Alex va se préparer en attendant la réponse du juge. Moi, je suis une policière de bureau, je ne vais que très rarement sur le terrain. Comme la plupart du temps, je dirigerai l’équipe tactique depuis le QG.


Je reste seule quelques minutes avec le commandant. Je baisse la tête sur ma tablette et y lis les renseignements que nous avons à propos de ces fameux Paul et Lilian Grayson. Arrêtés deux fois pour ventes de drogue et mis également quatre fois en garde à vue pour diverses violences, sont les informations qui remplissent leurs casiers judiciaires.


L’unité dix revient et nous attendons l’acceptation du mandat en silence. Tous les regards sont soit posés sur des écrans, soit perdus dans le vide, afin que chacun enregistre à la perfection sa tâche durant la mission. Un quart d’heure s’écoule et Johnson reçoit enfin une réponse positive du juge. L’équipe d’Alex sort alors de la salle en direction du véhicule blindé qui attend sur le parking. Mon copain s’apprête à la suivre, mais je l’arrête en posant simplement ma main sur son avant-bras.


— Fais ton travail, mais fais attention à toi, lui murmuré-je.


Un léger sourire apparaît au coin de ses lèvres. Il fait tache au milieu de l’expression sérieuse qu’affiche le visage d’Alex comme avant chacune de ses interventions. Mon homme acquiesce d’un signe de tête et me serre rapidement la main avant de disparaître à la suite de ses coéquipiers.










Chapitre 4



Alex


— Trois, deux, un… On entre ! m’écrié-je avant de faire exploser la porte d’entrée de la maison de nos suspects.


Bryan et Lisa me suivent alors que mes trois autres coéquipiers sont passés par la porte arrière.


— Salon RAS ! informe la voix d’Elena.


— Cuisine RAS ! enchaîne celle de Jason.


Ma partie de l’équipe est dans le hall d’entrée en file indienne.


— Hall RAS ! annoncé-je à mon tour.


La pièce est modeste et dans un monstrueux bazar. Des vestes et des chaussures jonchent le sol et un gros centimètre de poussière nous indique que la maison n’a pas été nettoyée depuis pas mal de temps.


Heureusement que Megan n’est pas là. Elle aurait déjà fait un malaise à la vue de toute cette saleté…


Nous arrivons au pied des escaliers et les montons rapidement. Nous avançons prudemment dans le couloir qui comporte deux portes sur notre droite et je m’arrête devant la première. Bryan tape sur l’épaule de Lisa qui fait de même sur la mienne. C’est notre signal pour nous informer que nous sommes prêts à entrer.


J’enfonce la porte avec mon pied et entre dans une chambre juste assez grande pour accueillir un lit et un placard. J’avance légèrement et Lisa se dirige vers l’armoire au fond de la pièce pour l’examiner. Elle crie :


— Chambre une RAS !


Nous sortons, nous remettons en file indienne et continuons notre progression à travers le premier étage.


— Bureau RAS ! nous annonce encore une fois la voix de Jason.


Mais ils sont où bon sang ?!


Nous arrivons devant la seconde porte que je défonce et nous entrons dans la pièce juste à temps pour apercevoir deux hommes sauter par la fenêtre.


— Ils s’enfuient par le côté droit de la maison !


— On les voit ! On est sur eux ! affirme Lewis, le deuxième sergent de l’unité.


Mes coéquipiers et moi ne perdons pas de temps et redescendons à grandes enjambées au rez-dechaussée. Nous courons aider nos collègues qui s’occupent de rattraper les deux criminels. Lorsque nous passons la porte d’entrée avec le souffle court, le stress redescend instantanément, car nous apercevons nos amis avec deux suspects menottés à leurs pieds.


— Bien joué ! m’exclamé-je.


Des sourires se peignent sur nos visages dégoulinants de sueur. Nous avons réussi notre mission haut la main aujourd’hui. C’est une belle journée.


Nous détachons nos casques. L’intervention est terminée.


— Bravo, beau travail ! nous félicite la voix de Megan dans nos oreillettes.


Nous rentrons au QG. Les deux hommes sont transportés par des voitures de patrouilles qui attendaient la fin de notre descente en espérant pouvoir ramener les assassins des jeunes d’hier soir.


Nous arrivons sur le parking et plusieurs membres du Swat nous attentent. Parmi eux, je vois le commandant et Megan, le sourire aux lèvres. C’est vrai qu’ils peuvent être contents. Nous venons d’arrêter deux meurtriers qui ont tué trois personnes dans une ruelle. Nous attendons juste leurs aveux pour clôturer le dossier.


Quand nous sortons du blindé, ils nous applaudissent tous et mon équipe ne peut pas s’empêcher de sourire. Nous nous dirigeons vers notre commandant ainsi que notre capitaine qui tendent leurs poings pour nous checker.


— Super intervention ! nous félicite à nouveau Megan.


— Nette et sans bavures, bravo ! renchérit le grand patron.


Nous contemplons les patrouilleurs emmener les assaillants à l’intérieur. Ils ne sont pas près de revoir la liberté. Ils risquent de croupir très longtemps derrière les barreaux.


Nous rentrons. Megan et Johnson se rendent en salle d’interrogatoire tandis que les membres de mon équipe vont prendre une douche bien méritée. Comme ça fait du bien de détendre ses muscles, fatigués d’une journée pleine de recherches accompagnées d’une intervention, avec de l’eau chaude. Après quelques minutes de relaxation, nous avons tous enfilé des vêtements propres et confortables.


— Quelle satisfaction de voir ces deux crétins derrière les barreaux. Je ne comprendrai jamais comment c’est possible de tuer comme ça de sangfroid. Tout ne tourne pas rond dans la tête de ces gens franchement, s’exaspère Lisa.


— Tu as tout à fait raison, acquiesce Lewis.


Nous sommes curieux de savoir où en est l’interrogatoire des deux criminels, alors nous décidons de nous rendre dans la pièce juste à côté de celle où les cuisine nos supérieurs : la salle d’observation. Elle dispose d’une vitre teintée qui nous permet de voir à l’intérieur sans qu’eux ne puissent nous remarquer. C’est sans doute l’endroit que je préfère au QG.


Le commandant et Megan sont debout devant les hommes qui sont renfrognés sur leurs chaises. Ils essayent de les faire avouer, mais pour l’instant, aucun des deux n’a l’air de craquer.


— Mais alors, que faisiez-vous dans cette ruelle messieurs Grayson ? s’impatiente ma copine.


— Nous y avons marché durant l’après-midi. Se balader est un crime maintenant ?


— Sauf que vous nous mentez. Les caméras de surveillance ne montrent personne entrer dans cette ruelle hier après-midi. Elles montrent uniquement deux personnes qui ont assassiné trois jeunes un peu avant vingt-trois heures, leur rétorque Warren Johnson.


— N’importe qu…


— Nous allons attendre que notre avocat vienne nous représenter pour en dire davantage. Et je vous préviens, il ne travaille pas le week-end, le coupe son frère Lilian.


Ils se jettent tous les deux un regard qui en dit long sur leurs sentiments et Paul comprend qu’il doit se taire pour ne pas aggraver leur cas déjà critique.


— Nous savons que vous êtes les assassins, votre ADN a été retrouvé sur les lieux. De plus, pourquoi vous seriez-vous enfuis par la fenêtre de chez vous sinon ? Avouer maintenant vous aidera sans doute devant le juge, continue le patron.


— Nous attendons notre avocat.


— Toutes les preuves vous incriminent, alors pourquoi aggraver votre cas ?


— Nous. Attendons. Notre. Avocat, répète Lilian sur un ton qui n’admet aucune réplique.


Mes deux supérieurs ne sont absolument pas contents, mais ils se taisent. Ils n’ont pas le choix de toute façon… Ils sortent le visage remplit de colère et celle-ci n’a pas bougé de leurs traits lorsque mon équipe les rejoint dans le couloir.


— Ils ne parleront plus jusqu’à ce que leur avocat vienne les représenter lundi, nous annonce Megan, dépitée.


— Donc on fait quoi jusque-là ? demande Jason.


— On attend. Rentrez chez vous, reposez-vous jusqu’à lundi et revenez en pleine forme, nous dit le commandant en retenant son énervement.


—Mais monsieur, la semaine dernière vous avez demandé à notre équipe si nous pouvions rester jusqu’à vingt-deux heures ce soir, en attendant que l’équipe de nuit arrive au QG, pour pouvoir intervenir en cas de problème au festival à Beverly Hills… lui rappelle Elena.


— Ah oui… et ben du coup restez jusqu’à vingt-deux heures et ensuite allez-vous reposer.


Après ces mots, il s’en va dans le couloir en direction de son bureau. Il a l’air furieux, mais très impatient de pouvoir interroger ces deux criminels la semaine prochaine.


— Bon… apparemment je ne sers maintenant plus à rien ici. Je vais rentrer, nous informe Megan.


Elle se tourne vers moi et continue.


— J’te laisse la voiture, je prends le taxi.


— Ouais rentre, t’as l’air morte. Par contre, tu peux prendre la voiture si tu veux… Moi aussi j’peux rentrer en taxi.


— T’inquiète pas, c’est bon.


— Ok, si tu le dis. A ce soir alors.


— A ce soir Alex, me souffle-t-elle en me tournant le dos.










Chapitre 5



Megan


Je suis dans le taxi pour rentrer chez moi. Je suis tellement fatiguée que je dois lutter contre le sommeil. Mes yeux se ferment, ce ne sont pas les moins de quatre heures de sommeil de la nuit dernière qui vont m’aider.


Nous sommes pratiquement arrivés. Le taxi dépasse le panneau qui indique le nom de ma rue, puis je vois la maison se dessiner au loin. Nous nous rapprochons.


— V’là m’dame. Treize dollars s’vous plaît, me demande le chauffeur en s’arrêtant devant la propriété.


Je le paye et sors de la voiture en frissonnant. Il fait presque froid ce soir, la température a baissé ces derniers jours. Le ciel est dégagé et nous offre une vue splendide sur les étoiles et la lune bientôt pleine. J’aime beaucoup observer ce spectacle nocturne, il m’apaise. C’est si joli.


Je me hâte de passer sous le porche et d’ouvrir la porte principale. J’enlève mes chaussures, les range dans l’armoire et pose mon arme, mon insigne et mon téléphone sur la commode dans le hall d’entrée.


J’espère ne plus avoir à utiliser ça aujourd’hui. J’suis trop crevée. J’veux juste me coucher et rattraper mes heures de sommeil.


Je me rends dans ma chambre et me laisse tomber sur le lit. Je pourrais m’endormir instantanément, mais je fais un effort et me relève pour aller prendre une douche. L’eau chaude sur ma peau me fait du bien. Je ne sais pas exactement combien de temps je reste sous l’eau à me prélasser, mais je profite longtemps, vraiment longtemps.


Toute mollassonne, je cherche mon pyjama le plus confortable dans l’armoire où Alex a mis un monstrueux bazar et m’apprête à me coucher quand j’entends mon ventre gargouiller.


Je meurs de faim !


Ce ne sont pas le deux barres de céréales et les trois bananes qui ont rempli mon estomac, alors je me traîne jusqu’à dans la cuisine et me réchauffe le reste des spaghettis d’hier soir.


Dix minutes plus tard, je suis enfin dans mon lit et m’emmitoufle sous la couette. Je ne résiste plus et sens le sommeil m’atteindre. Je suis prête à dormir quinze heures d’affilées. Alex ne pourra pas me faire sortir de mon cocon avant demain après-midi, je le jure.


Et il a même pas intérêt d’essayer.


Et encore moins si c’est pour aller courir !


Soudain, des pots d’échappements se font entendre autour de la maison et je sursaute.


Nan mais c’est une blague ?!


Cela doit encore être des jeunes du quartier qui s’amusent à faire des courses avec leurs nouvelles bécanes tard le soir, quand le trafic est moins dense. Cela arrive régulièrement et j’en ai marre.


Je me retourne sous la couverture, mais des claquements de portières me parviennent aux oreilles. Ce ne sont donc pas des motos…


C’est qui à cette heure-ci ?


Alex est déjà rentré ?


Je me lève difficilement et vais regarder par la fenêtre de la chambre. Elle donne sur les places de parc devant chez moi et lorsque mes yeux rencontrent des silhouettes masquées dans l’allée, mon cœur loupe un battement.


Des hommes cagoulés et armés avancent en direction de la porte !


Au début, je reste figée, je ne sais pas quoi faire. Mon corps refuse de bouger et la panique me submerge.


C’est qui ces mecs ?!


Je reprends peu à peu possession de moi et cours vers la table de chevet où je laisse toujours mon téléphone. Pourtant, je ne l’y trouve pas.


Mon téléphone !


Où est mon téléphone bordel ?!


J’ai dû le laisser dans l’entrée... Merde !


Je ne peux pas appeler les secours !


Je sprinte pour me rendre dans le hall, mais je n’ai pas le temps d’attraper mon portable que la porte saute.


Ils ont fait exploser la porte !


Je me sens propulsée contre le mur et une douleur aiguë survient dans mon épaule droite. Je tente de récupérer mon arme qui est tombée de la commode, mais je n’y parviens pas. Un homme me plaque au sol et tient ma tête face au plancher.


Aïe !!! Mais c’est qui bon sang ?!!!


J’essaye de me débattre, mais il n’y a rien à faire, il est plus fort que moi. En plus, il a du renfort. Ils sont deux, peut-être même trois. Mon agresseur ligote mes poignets et me soulève.


Qu’est-ce qu’il me fait mal à l’épaule bordel !!!


Une fois remise sur mes pieds, il essaye de me pousser, mais je refuse d’avancer.


— Avance putain ! m’ordonne-t-il.


Rien à faire. Je ne bougerai pas. S’ils veulent m’emmener avec eux, il faudra me porter. Je ne compte pas me faire enlever cette nuit !


Je ne sais pas s’ils peuvent lire dans les pensées, mais en tout cas un autre des hommes hurle à cet instant précis :


— Mais porte-la ! Espèce d’idiot !


Nan, nan, nan et nan !


Je sens deux bras m’entourer le ventre et me soulever. La panique augmente en moi et je donne des coups de pieds dans tous les sens, bien qu’ils arrivent dans le vide.


— LACHEZ-MOI !!! crié-je, mais cela ne change rien.


Je continue à frapper et tente de bouger mes mains, malheureusement, je n’y parviens toujours pas. Mes tentatives pour m’échapper ne servent à rien, si ce n’est à ce que l’agresseur qui me porte resserre encore un peu plus son étreinte.


— J’AI DIT LACHEZ-MOI !!!


— Arrête de gigoter comme ça ma belle ! beugle le criminel cagoulé à qui j’empêche de faire plus de deux pas d’affilée.


Mais t’as cru que j’allais coopérer en plus ?


Il continue d’essayer de me faire avancer, mais je ne lui facilite pas la tâche. Nous sommes en train de passer au-dessus des débris de la porte et je persiste à me débattre, malgré la faible possibilité que j’arrive à m’enfuir.


Alex, t’es où bon Dieu ?


— Pose-la, ordonne soudainement une voix que je n’avais pas encore entendue jusque-là.


Le ravisseur qui s’occupe de moi obéit immédiatement, mais maintient toujours mes bras dans mon dos et un homme, sans doute celui qui vient d’ouvrir la bouche, s’avance pour se mettre face à moi. Il est baraqué et très grand. Je dois lever la tête pour le regarder dans les yeux. Il me fait flipper. Il ressemble aux chefs de gang que j’arrête toutes les semaines avec le Swat.


C’est pas bon signe.


Il retire sa cagoule et je découvre un visage de type hispanique dépourvu de sentiment. Il réussit tout de même à faire un grand sourire hypocrite en lisant le désespoir sur mes traits.


— Ecoute mi bella. On est pas là pour te faire du mal, ok ? Au contraire, on a pour consigne de te traiter comme une princesse, alors qu’on a juste envie de te gifler en ce moment. Donc calme-toi, parce que sinon je peux être bien plus méchant. C’est clair ?


Je ne réponds pas. Il prend sans doute mon silence pour un « oui » parce qu’il remet sa cagoule, se retourne et continue son chemin. Malheureusement pour lui, à l’instant même où la personne dans mon dos essaye de me faire marcher, je recommence à me débattre comme une folle et à crier dix insultes à la seconde.


S’ils ont cru que j’allais les laisser me kidnapper sans aucune résistance qui me permettrait de gagner un peu de temps, ils se sont fourré le doigt dans l’œil !


Ils me poussent de quelques centimètres et nous sortons sous le porche à l’avant de la maison. La rue est déserte. Normalement, il y a toujours du monde dehors le samedi à vingt et une heures, mais ce soir, il n’y a personne pour me venir en aide.


Je suis hystérique. Mes jambes donnent de violents coups, bien qu’ils n’atteignent jamais leurs cibles. Le criminel hispanique se replante devant moi et me parle cette fois d’une manière bien plus froide :


— Si tu veux pas avancer par toi-même, je vais t’obliger à le faire, mais ne n’étonnes pas. Je t’avais prévenue.


Il se tourne vers le kidnappeur dans mon dos et lui lance :


— Lâche-la. J’m’en occupe.


Oh nan, pas lui…


L’Hispanique, sans doute le chef de la bande, m’attrape fermement le bras droit et tire dessus. Je ne peux m’empêcher de laisser échapper un cri de douleur, mon épaule me fait souffrir. Voyant qu’il m’a fait mal, il recommence plus fort et me traîne dans les quelques marches devant la maison. J’essaye de me défendre, mais ma blessure est un réel point faible.


J’ai un mal de chien !


En plus, ce connard a vraiment une force de dingue !


Il m’emmène jusqu’à une voiture noire sans plaque d’immatriculation au milieu de la rue et un de ses coéquipiers nous devance pour ouvrir le coffre. J’utilise mes dernières forces pour me tenir éloignée de ce lieu qui signera le début d’une affreuse aventure avec ces hommes, mais le chef m’y balance violemment et referme le sombre compartiment. Quelques secondes plus tard, je sens la voiture avancer.


Et merde.










Chapitre 6



Alex


Vingt et une heures quinze.


Mon équipe et moi sommes de garde jusqu’à vingtdeux heures, malgré la longue journée que nous venons de passer. Nous sommes affalés dans les canapés d’une des salles de repos du QG et commençons à succomber à la fatigue.


— Et sinon, avec Alicia et les enfants, ça se passe comment ? demandé-je à Lewis, le plus âgé de notre équipe qui commence déjà à avoir deux ou trois cheveux blancs.


Il est père de deux enfants. Un garçon de sept ans et une fille de neuf ans.


— Ben tu sais, la routine. Quand je vais rentrer, les enfants seront normalement au lit, mais demain on va faire du bowling, ça va être amusant. Mais bon, tu te doutes que ce n’est pas tous les jours facile ! Parfois, ils sont insupportables ! Des gosses quoi !


— Alors ça, je veux bien te croire. Mes parents m’ont toujours dit que les enfants ce n’étaient pas toujours de la rigolade !


— Et ils ont tout à fait raison ! En parlant de ça, je ne veux pas paraître indiscret, mais… avec Megan, vous n’y avez encore jamais pensé ? Vous êtes dans la fleur de l’âge et en plus, vous êtes ensemble depuis combien de temps maintenant ? Deux ans ?


— Trois ans samedi prochain, mais ne m’en parle pas. Megan m’embête déjà assez avec ça…


— Elle t’a déjà posé la question ? me demande-t-il, surpris.


— Pas explicitement, mais elle fait souvent de petites remarques, oui. Je devine qu’elle en a envie, mais je ne me sens pas encore tout à fait prêt. Non pas que je n’en veuille pas avec elle, loin de là. C’est la seule femme sur toute cette planète avec qui je voudrais une chose pareille, mais j’aime faire les choses doucement… et dans l’ordre… en commençant peut-être par le mariage…


— Eh ben, qu’est-ce que t’attends alors ? Fonce ! C’est pas très compliqué une fois que t’as trouvé la bonne ! se mêle Jason, le petit jeune de la bande.


— Et toi tu devrais commencer par trouver la bonne ! Tu verras comme tout devient bien plus compliqué ensuite ! lui rétorqué-je.


C’est vrai, quoi ! Les femmes sont compliquées. Elles peuvent se fâcher, se vexer, être tristes, jalouses, heureuses ou peureuses pour un rien. J’ai beau connaître Megan sur le bout des doigts depuis le temps, parfois, elle me surprend encore et j’ai du mal à savoir comment réagir. Je m’améliore de jour en jour sur la question, mais il me reste encore beaucoup à apprendre.


OEBPS/nav.xhtml




		Dédicace



		Sommaire



		Prologue



		Chapitre 1

		Megan









		Chapitre 2

		Alex









		Chapitre 3

		Megan









		Chapitre 4

		Alex









		Chapitre 5

		Megan









		Chapitre 6

		Alex









		Chapitre 7

		Megan









		Chapitre 8

		Alex









		Chapitre 9

		Megan









		Chapitre 10

		Alex









		Chapitre 11

		Megan









		Chapitre 12

		Alex









		Chapitre 13

		Megan









		Chapitre 14

		Alex









		Chapitre 15

		Megan









		Chapitre 16

		Alex









		Chapitre 17

		Megan









		Chapitre 18

		Alex









		Chapitre 19

		Megan









		Chapitre 20

		Alex









		Chapitre 21

		Megan









		Chapitre 22

		Alex









		Chapitre 23

		Megan









		Chapitre 24

		Alex









		Chapitre 25

		Megan









		Chapitre 26

		Alex









		Chapitre 27

		Megan









		Chapitre 28

		Alex









		Chapitre 29

		Megan









		Chapitre 30

		Alex









		Chapitre 31

		Megan









		Chapitre 32

		Alex









		Chapitre 33

		Megan









		Chapitre 34

		Alex









		Chapitre 35

		Megan









		Chapitre 36

		Alex









		Chapitre 37

		Megan









		Chapitre 38

		Alex









		Chapitre 39

		Megan









		Chapitre 40

		Alex









		Chapitre 41

		Megan









		Chapitre 42

		Alex









		Chapitre 43

		Megan









		Chapitre 44

		Alex









		Chapitre 45

		Megan









		Chapitre 46

		Alex









		Chapitre 47

		Megan









		Chapitre 48

		Alex









		Chapitre 49

		Megan









		Chapitre 50

		Alex









		Chapitre 51

		Megan









		Chapitre 52

		Alex









		Chapitre 53

		Megan









		Chapitre 54

		Alex









		Chapitre 55

		Megan









		Chapitre 56

		Alex









		Chapitre 57

		Megan









		Chapitre 58

		Alex









		Chapitre 59

		Megan









		Epilogue

		Megan









		Remerciements



		Note de l’auteure



		Page de copyright









Page List





		9



		11



		12



		13



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		31



		32



		33



		34



		35



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		155



		156



		157



		158



		159



		161



		162



		163



		164



		165



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		215



		216



		217



		218



		219



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		291



		292



		293



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		329



		330



		331



		332



		333



		335



		336



		337



		338



		339



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		429



		430



		431



		6











OEBPS/images/cover.jpg
JENETE
LACHERAI PAS

Emma Jenner





